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Elu
Ç Il a ŽtŽ Žlu, il a pr•tŽ serment, il est lˆ avec nous,alors il est prŽ-
sident, on ne peut pas lui demander plus. Ils ont fait des Žlec-
tions, je crois qu'il les a gagnŽes. (É) D'ores et dŽjˆ, je peux vous
dire que l'on n'est pas obligŽ de suivre les injonctions d'outre-
mer. (É) Les Africains sont capables de dŽcider par eux-m•mes.
Nous avons m•me accueilli Mugabe comme un hŽros, vous
l'avez vu tout ˆ l'heure si vous Žtiez dans la salle, a-t-il ajoutŽ. È
Omar Bongo, au sommet de l’UA.

Mécontentement
Ç Nous exprimons notre vif mŽcontentement quant au pro-
cessus qui a conduit ˆ cette Žlection et sur l'Žlection elle-
m•me. Nous ne considŽrons pas le rŽsultat de cette Žlection
comme une base pour aller de l'avant. Une paix durable ne
peut •tre obtenue au Zimbabwe que si le pays revient au
statu quo ante qui prŽvalait avant ce second tour. È
Le chef de la diplomatie nigériane, Ojo Maduekwe.

Fort
Ç Une chose que nous devons clairement Žtablir aupr•s de nos
partenaires, c'est que nous n'allons pas devenir protectionnis-
tes. Nous croyons au libre-Žchange et aux marchŽs ouverts. È
George Bush, président des USA.

Génocide
Ç Il n'y a pas de fondement (pour les inculpations devant les
justices espagnole et fran•aise...). Celles-ci sont en train
d'inculper les personnes qui ont en rŽalitŽ arr•tŽ le gŽno-
cide. (É) Heureusement, nos juges prendront aussi du plai-
sir ˆ inculper quelques Fran•ais. Je n'exclus pas cela, ˆ
moins que les probl•mes soient rŽglŽs. È
Le président rwandais Paul Kagame, dans une interview
publiée vendredi par le Financial Times.

Agir
Ç Il est temps que les pays producteurs, pas seulement
l'OPEP et l'Arabie saoudite, mais aussi la Russie et le
VŽnŽzuela, s'asseoient autour d'une table avec les nations
consommatrices, avec les Etats-Unis, la Chine et l'Inde, en
cessant de s'accuser et de se dŽfausser. Il faut qu'ils (les pays
producteurs) calculent de combien ils peuvent augmenter
leur production. Si cela n'est pas possible, il faut agir pour
rŽduire la consommation de pŽtrole. È
Le président indonésien Susilo Bambang Yudhoyono.

Riches
Ç Il faut que l'Organisation des pays exportateurs de pŽtrole
(OPEP), ou certains de ses membres, se chargent de l'appro-
visionnement de ces pays ˆ travers des mŽcanismes spŽcifi-
ques, subventions, donations ou accords. Nous n'en serons
ni plus riches, ni plus pauvres. È
Le président du Venezuela, Hugo Chavez.

Boycottage
Ç Je veux que, comme premi•re puissance mondiale, ils
(USA) cessent de harceler les pays de l'OPEP. Avec le boycot-
tage de la Libye, le boycottage de l'Iran et le probl•me crŽŽ
en Irak, il y a cinq ˆ six millions de barils par jour qui man-
quent sur le marchŽ. È
Le secrétaire général de l'OPEP, Abdallah el-Badri, dans un
entretien paru mercredi.

Plan B
Ç Je serais un prŽsident tr•s nŽgligent si je n'avais pas un
plan B quelque part dans un tiroir. Nous devons •tre pr•ts
en cas de coup dur. (É) Cependant, seule une catastrophe
naturelle pourrait changer la donne. Si nous devions activer
le plan B, nous prendrions la dŽcision apr•s la Coupe des
ConfŽdŽrations. È
Le président de la Fédération internationale de football
(FIFA), Sepp Blatter.

Verbatim

L’été des Arabes en Egypte traîne
sa cohorte de clichés

Par Daikha Dridi, Le Caire 

Mobilisées par l'Autorité égyp-
tienne du tourisme, les plus
grandes stars du cinéma et de la
chanson passent les unes après
les autres face à la caméra pour
chantonner dans un sourire
mielleux : « Nawartou Massr »
(Vous illuminez l'Egypte).
Le spot publicitaire passe et
repasse sur les télévisions ara-
bes et, même si cela n'est 
pas ouvertement dit, tout le
monde aura compris que ceux
qui sont invités aussi onc-
tueusement à venir illuminer

la fournaise de l'été égyptien
sont les touristes venant des
pays du golfe Persique.
Pour ceux qui habitent Le
Caire hiver comme été, « l'ar-
rivée des touristes arabes »
s'annonce immanquablement
par une certaine fébrilité dans
l'air des prix, que ce soient ceux

des loyers d'appartements ou
les tarifs des taxis. L'on peut
aussi remarquer, dans les halls
d'hôtels cinq étoiles, l'appari-
tion de cortèges de nounous
malaises et indonésiennes trot-
tinant derrière les abayas noi-
res des femmes et les jalabas
blanches des hommes.

Les touristes russes bien
plus nombreux…
Cette soi-disant « avalanche
estivale » du Golfe est pourtant
remise en cause par les chiffres
officiels sur les entrées touristi-
ques de l'année dernière, selon

lesquels ce sont, en fait, des
touristes européens qui peu-
plent le Sinaï et les côtes de la
mer Rouge en cette période
de l'année. L'année dernière,
ce sont les Russes qui ont été
les plus nombreux à visiter
l'Egypte, avec 1,5 million de
touristes (soit une augmenta-

tion de 52% par rapport à
2006), suivis par plus d'un
million d'Allemands et d’un
autre million d'Anglais. En
fait, l'Arabie saoudite, avec 412
000 visiteurs en 2007, ne vient
qu'en septième position du
classement, c'est-à-dire bien
après les Russes, les Allemands,
les Britanniques, les Italiens, les
Français ou les Libyens.
Même en termes de tourisme
arabe, c'est la Libye qui envoie
le plus de visiteurs arabes en
Egypte, avec 439 000 touristes
en 2007. Ce fait là n'est d'ail-
leurs pas nouveau, il s'agit
d'une vieille tradition qui est
en constante augmentation.
Fait encore plus intéressant, le
succès de l'Egypte auprès des
marchés russe, britannique et
allemand est étroitement lié au
développement d'un tourisme
balnéaire et non culturel.
Tendance qui explique l'arrivée
massive – et autrement plus
spectaculaire que celle des pays
du Golfe – des Russes, mais
aussi d'autres pays de l'Europe
de l'Est, comme l'Ukraine et la
Pologne, qui font leur entrée en

8e et 9e positions du top ten,
juste avant les Etats-Unis.
Difficile de le croire, mais en
dépit de son formidable patri-
moine, l'Egypte vit au rythme
d'une diminution du tourisme
culturel, allant dans le sens
d'une tendance mondiale où le
tourisme culturel ne représente
plus que 12% des activités tou-
ristiques. En revanche, le tou-
risme balnéaire, dopé par des
investissements massifs, notam-
ment 25% d'apports venant
d'investisseurs arabes du Golfe,
est en plein boom. Et les recettes
issues du tourisme en 2007 ont
été de 9,4 milliards de dollars,
soit une augmentation de
19,6% par rapport à 2006. Ces
revenus représentent 11,6% du
PNB, assurent 20% des recettes
en devises, sans compter que le
tourisme emploie 12% de la
population active.

Les pétro-touristes arabes,
un marché pas encore au
top
L'année dernière, les grands
hôtels du centre du Caire, qui
s'attendaient à 90% d'occupa-

Les touristes saoudiens, s’ils sont vite repérables dans la fournaise du Caire qu’ils visitent plutôt l’été,

ne sont pas les plus nombreux à venir en Egypte, même parmi les Arabes. Une « insatisfaction » pour

le gouvernement égyptien.

L'année dernière, ce sont les Russes qui ont
été les plus nombreux à visiter l'Egypte, avec

1,5 million de touristes. 

Guet-apens éthique pour le 
sommet japonais du G8 

Par Saïd Djaafer, Alger 

Si pour chaque dollar dépensé au secours
du secteur bancaire, les dirigeants du G8
donnaient deux cents de plus, cela pour-
rait apaiser les souffrances de 290 millions
de personnes les plus durement touchées
par la crise alimentaire actuelle... A la
veille de la tenue du sommet du G8 à
Hokkaido, au Japon, l’ONG Oxfam s’est
placée, chiffres à l’appui, en guet-apens
éthique. C’est par une louange perfide à la
capacité de réaction rapide des dirigeants
les plus riches que Jeremy Hobbs, direc-
teur exécutif d’Oxfam, a tenté de mettre la
pression sur les dirigeants du G8 : « Face à
la crise financière, les dirigeants du monde
entier ont dépensé 1000 milliards de dol-
lars en six mois pour venir au secours de
leurs banques. Ceci démontre qu’ils savent
agir rapidement et avec fermeté pour trou-
ver des fonds lorsque la volonté politique
est au rendez-vous. »
Oxfam n’est pas la seule à lancer une pierre
dans les jardins très protégés du G8 qui,
dans un rituel consacré depuis le sommet
de Kananaskis (Canada), accueille sept
chefs d’Etat africains et, depuis 2005, le
groupe informel des G5 qui regroupe les
pays émergents (la Chine, l'Inde, le Brésil,
le Mexique et l'Afrique du Sud). Cette
pierre est venue, contre son gré, de la
Banque mondiale, dont un rapport gardé
confidentiel qui a été fuité par The
Guardian, confirme que l’orientation de
l’agriculture vers les biocarburants a une

incidence majeure sur la flambée des prix
des denrées alimentaires.

Une lourde pierre contre les biocar-
burants
L’étude de la Banque mondiale, dirigée par
un économiste de renom, Don Mitchell,
« lead economist » à la Banque mondiale et
ancien professeur d’économie agricole, est
tranchante. L’augmentation des prix de
l'énergie et des fertilisants a engendré une
hausse de 15%, tandis que les biocarbu-
rants sont responsables de 75% d'aug-
mentation entre 2002 et février 2008. A
contrario, l’augmentation des revenus
dans les pays en développement n’a pas
débouché sur une hausse importante de la
consommation mondiale et n’a pas été un
facteur important de hausse des prix.
Conclusion : « Sans l'augmentation du
recours aux biocarburants, les stocks mon-
diaux de blé et de maïs n'auraient pas
autant décliné, et l'augmentation des prix
liée aux autres facteurs aurait été modérée ».
Ce serait le chiffre de 75%, jugé trop brû-
lant, qui a le plus gêné les responsables de
la Banque mondiale, dont le porte-parole
à Londres, Derek Warren, a préféré utili-
ser, dans le journal suisse Le Temps, l'ex-
pression « considérable » pour qualifier
l'impact des biocarburants sur la flambée
des prix. Avant ces tirs chiffrés d’Oxfam et
de Don Mitchell, ce sont les chanteurs
irlandais Bono et Bob Geldof qui avaient
mis à l’index les pays riches au sujet des
promesses, non tenues, faites à l’Afrique

lors du sommet du G8 de Gleneagles, en
Ecosse, en 2005.

Des « invités »
On avait promis 26 milliards d’aides sup-
plémentaires à l’Afrique avant 2010, le
chiffre a été ramené à 21,8 milliards, et à
mi-parcours seuls 3 milliards ont été ver-
sés, soit 14%. Voilà de quoi donner des
éléments au contre-sommet des pauvres
qui se déroulait, dimanche, à Koulikouro,
à 50 km au nord de Bamako, et aux alter-
mondialistes qui, malgré les mesures de
sécurité, ont manifesté au Japon. Sans
attendre de réponse concrète de la part du
G8 qui, officiellement, discutera d’une
réponse « globale » à la crise alimentaire.
La chancelière allemande Angela Merkel a
indiqué qu’une série de mesures va être
annoncée lors du sommet pour « soulager
à court terme la crise alimentaire » mon-
diale et prévoir « une stratégie à long terme
pour augmenter la production agricole
mondiale ». L'hebdomadaire Der Spiegel a
fait état d’un document envoyé par Mme
Merkel à ses collègues du G8 soulignant
que cette crise pourrait « mettre en danger
la démocratisation, déstabiliser des Etats et
se transformer en problèmes pour la sécu-
rité internationale ». Théoriquement, le
décor est planté pour une action vigou-
reuse d’un G8 que d’aucuns jugent
déphasé, car n’intégrant pas des acteurs
économiques aussi importants que l’Inde,
la Chine ou le Brésil qui ne sont encore
que des « invités »…

Les sept pays les plus industrialisés du monde et la Russie tentent de contenir une crise alimentaire

lourde de conséquences pour la sécurité internationale. Pour la crise financière, l’essentiel a déjà été

fait… car la volonté n’a pas manqué.

tion en été venant spécifique-
ment du Golfe, ont été déçus de
n'avoir eu que 70% d'occupa-
tion, les Saoudiens ayant pré-
féré payer moins et aller dans
des hôtels plus périphériques,
ou louer des appartements dans
les nouvelles banlieues. Ces
hôtels ont en fait payé le prix
d'une augmentation vertigi-
neuse de leurs tarifs à l'appro-
che de la « vague du Golfe », les
touristes saoudiens expliquant
à la presse que « la destination
égyptienne n'est attractive qu'en
raison de ses bas prix ! »

Enfin, le cliché du touriste
saoudien répond encore moins
aux fantasmes galvaudés sur ces
vieillards lubriques venus en
Egypte s'offrir les corps d'en-
fants pauvres et se vautrer dans
les casinos interdits aux autoch-
tones. Non, les Saoudiens qui
viennent passer l'été en Egypte
sont majoritairement des jeu-
nes. Filles et garçons. Et leur
activité favorite est de se dra-
guer entre Saoudiens, se trouver
un mari ou une épouse de son
choix, dans un contexte où la
mixité n'est pas pourchassée…
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L’agenda

F.O. Licht's World Ethanol Conference
3 au 6 novembre 2008, Le Meridien Montparnasse Hotel, Paris.
paul.j.davies@informa.com ou +44 (0)20 7017 7500

Chad International Oil and Mining (CIOME) 

8 au 10 octobre 2008 à Ndjaména (Palais du 15 janvier). 
www.cubicglobe.com

Forum Media & Développement 

11 au 13 septembre 2008 à Ouagadougou (Burkina-Faso).
Inscription et informations : http://media-dev.eu/

8e Forum Eurafric Partners consacré à l'eau et 

à l'énergie

21 au 24 octobre 2008 à Lyon (France). 
www.adeafrance.org

IPAD, Infrastructure Partnership for African

Development

7 au 9 octobre 2008, RDC. 
26 au 28 novembre 2008, Nigeria. 
11 décembre 2008, Angola. 
Contact : Jean-Tite Oloumoussié, +27.21.700.3508,
jeantite.oloumoussie@spintelligent.com 

Africa Petroleum Storage and Transport 

22 au 24 septembre 2008 à Marrakech, Maroc (Kenzi Farah Hotel).
www.cubicglobe.com 

Rencontre des banques maghrébines sur la crise

financière

11 juillet à Tunis.
En présence de Taoufik Baccar, gouverneur de la Banque centrale de
Tunisie, de Othman Benjelloun, président de l’UBM, et de Férid Ben
Tanfous, président de l’Association bancaire tunisienne. 
Contact : Union des banques maghrébines. 
Tél. : + 216 71 96 03 46. www.ubm.org 

Libya Maritime Exhibition and Conference 

13 au 15 octobre 2008 à Tripoli (Base navale d’Abussetta). 
www.cubicglobe.com 

SECUREX 2008 

17 au 19 novembre 2008 à Tripoli (Base navale d’Abussetta). 
www.cubicglobe.com 

Africa International Soft Commodities 2009 

26 et 27 février 2009 à Londres (Kensington Conference Centre).
Tel: 00 44 (0) 20 8605 0509

Geneva trade & development forum GTDF 

17 au 20 septembre 2008 à Crans Montana. 
Contact : Ideas Center. + 41 22 807 17 40 
www,gtdforum.org ou www.swisscham-africa.ch

Salon international de l’entreprise 

5 au 14 décembre 2008, Yaoundé, Palais des Congrès. 
www.promote2008.org

12th African Oil, Gas & Minerals, Trade and Finance

Conference and Exhibition 

4 au 7 novembre 2008 à Malabo, Guinée équatoriale. 
www.ogtfafrica.com 

8e Forum des dirigeants d’entreprises africaines 

8 au 11 juillet – Paris Sorbonne.
Groupe Afrique Challenge à Casablanca,

Tel : +212 22 36 04 18/20 agueye@lafriquequiose.com 

Symposium mines Guinée (SMG 2008)

13 et 14 octobre, Conakry, Republic of Guinea.
Dan Coberman - dancoberman@ametrade.org 

Cycles des salons de Med It 2008 

22 et 23 octobre 2008 : Med-IT @ Tunis, Tunisie.
1er et 2 décembre 2008 : Med-IT @ Dakar, Sénégal.

Organisateur : XCOM - Tel. +33 442 70 95 10 - Fax. +33 (0)4 42 70 91 89

African Investor & NYSE Forum

15 septembre 2008 à New York.
Contact : www.africa-investor.com/awards/aiindexawards/home.htm

Dossongui Koné :
« Les autres n’ont 
pas été patients »
Par Chérif Elvalide Sèye, Dakar 

Dossongui Koné est-il le plus riche des
Ivoiriens ? La réponse ne viendra jamais de
lui. Il se contente, énigmatique, de répon-
dre quand la question lui est posée par un
journaliste un peu trop curieux à son goût,
« je me contente de faire mon travail... »
La question ne manque pas de perti-
nence. A 58 ans, natif de Gbon, au nord
de la Côte d’Ivoire, Koné multiplie les
bonnes affaires. Banque, télécommuni-
cations, assurances. Des secteurs parmi
les plus juteux en Afrique.
Dossongui Koné, c’est d’abord la banque
Atlantique. Présente dans sept des huit pays
membres de l’Union économique et moné-
taire ouest-africaine, UEMOA (Bénin,
Burkina-Faso, Côte d’Ivoire, Mali, Niger,
Sénégal, Togo). Il en est le PDG.
C’est aussi la téléphonie. Moov pour le
mobile, implanté dans sept pays, et Data
transmission dans onze pays.
Koné est également dans l’assurance, avec
quatre compagnies. Il n’a pas pour autant
oublié ses premières amours, puisqu’il a
débuté les affaires dans l’agro-industrie.
Le groupe Atlantique posséderait encore
70 boulangeries, trois usines d’extraction
d’huiles essentielles d’agrumes et une
usine de noix d’acajou à Korhogo.

Partenariat
Est-ce par prudence ? La caractéristique
dans les affaires pour Koné est qu’il n’est
jamais seul. Toujours adossé à de grands
groupes à l’international : « Nous nous asso-

cions toujours à un partenaire, et cela nous
permet, entre autres, de faire bénéficier nos
responsables, et tout le personnel, d’assistance
et de formation à la pointe », répond-t-il.
Ainsi pour la banque, est-il associé 
au réseau des Banques populaires de
France. Pour les assurances, à Maghrebia,
le 3e assureur de Tunisie, et pour les  télé-
coms, à Etisalat, le principal opérateur de
télécommunication du Golfe, et au cabi-
net français BYH.
Il possède lui-même une fondation qui
construit des écoles, des dispensaires, des
forages, des églises, des mosquées, etc.
« De manière générale, nous venons en
aide aux couches défavorisées de la société
chaque fois que nous sommes sollicités »,
soutient-il.

Prête-nom
Une telle fortune, pour quelqu’un qui n’a
pas hérité, suscite toujours les mêmes
interrogations en Afrique. Qui se cache
derrière lui ? Ne serait-il pas qu’un prête-
nom ? « Personne ne se cache derrière nous.

Je puis vous affirmer que nous n’avons
aucun sponsor, ni politique, ni financier.
Nous n’avons aucun homme politique de la
scène nationale, encore moins internatio-
nale, qui soit actionnaire, ni en Côte d’Ivoire,
ni dans aucun autre pays. Si le groupe
Atlantique a une activité et des résultats qui
valent une admiration, le mérite ne revient
qu’aux responsables et à l’ensemble du per-
sonnel. Dans le cas contraire, je serai seul à
devoir m’expliquer ».
S’il n’y a aucune personnalité derrière, n’a-
t-il pas pour autant bénéficié des largesses
de l’Etat providence africain ? Il faut lui
reconnaître qu’il n’a pas attendu d’être
ministre en 1999 pour se lancer dans les
affaires. Il possédait déjà Palmindustrie.
Il assure même que la courte parenthèse
gouvernementale, un an et demi, a affecté
négativement ses affaires, et qu’il est parti
avec soulagement du gouvernement.
Pourtant, il est resté dans le monde poli-
tique puisqu’il est député et membre du
parlement de l’UEMOA, dont il préside
la Commission des affaires économiques
et financières depuis 1998.
Dossongui Koné ne fait pas mystère du
début de ses affaires. « Je suis un paysan. Je
suis un agriculteur arrivé aux affaires par
un pur hasard. J’ai eu à assumer de hautes
fonctions publiques. Quand j’ai quitté ces
fonctions à la fin de la trentaine, j’ai alors
opté résolument pour les affaires. »

Prêt SFI
« En 1989, grâce à un ami de la Banque
mondiale, Serge Guetta, nous avons béné-
ficié d’un prêt de la SFI (Société financière
internationale) de 1,4 milliard de francs
CFA pour créer des plantations et trois usi-
nes d’extraction d’huile à essence d’agru-
mes (bergamote, bigarade et citrons) ». A
le croire, grâce à ce prêt, il est devenu,
avec vingt tonnes, le premier producteur
mondial hors coopératives d’essence de
bergamote. L’appétit venant en man-
geant, il se développe dans l’agro-indus-
trie. « Parallèlement, je suis entré dans le
domaine de la boulangerie en montant
une boulangerie. Puis, au bout d’un an,
nous avons repris un parc de 4, grâce à un
crédit bancaire en 1990. Ce parc s’est très
rapidement développé pour atteindre 70
boulangeries actuellement gérées par des
jeunes sous forme d’unités franchisées ».
Nouvelle chance. La banque. La Française
CIC, Crédit industriel et commercial,

décide de quitter la Côte d’Ivoire. Koné
fait partie des heureux à qui il est proposé
de participer au tour de table. « En groupe,
nous avons repris chacun 1%. Les autres
n’ont pas été patients. Nous qui sommes
restés  avons, en dix-neuf ans, réussi grâce
aux efforts de tous, à créer le groupe ban-
caire Banque Atlantique ». Avec le succès
que l’on sait. Le groupe revendique la pre-
mière place en Côte d’Ivoire et ambi-
tionne d’intégrer le top ten des banques de
la région. Grand challenge.

Jeunesse
Autre trait commun à toutes ses entrepri-
ses, la jeunesse des employés. « La moyenne
d’âge des directeurs généraux tourne autour
de 35 ans… et le nombre de diplômés HEC,
ESCP, ESSEC, ESCA, Warton, Stanford et
d’agrégés d’université peut effectivement
impressionner ! », se glorifie-t-il.
Dans le dur milieu des affaires, la vie
n’est jamais un long fleuve tranquille.
Koné a connu, et est encore confronté, à
quelques soucis. L’une de ses premières
affaires, Centradis, spécialisée dans la
distribution, n’a pas été une grande réus-
site. Elle lui aurait valu quelques conten-
tieux avec le fisc ivoirien.
Plus préoccupant, l’affaire Telecel Faso au
Burkina. Depuis 2005, les deux princi-
paux actionnaires, Atlantique Télécom 
et Planor Afrique, se battent pour son
contrôle. Bataille judiciaire à multiples
rebondissements dont la dernière serait

favorable au groupe de Koné. En atten-
dant, depuis le départ de l’ancien direc-
teur général Ahmed Mamadou Cissé pour
MOOV Côte d’Ivoire, en 2005, la société a
été mise sous administration judiciaire.
Autre contentieux, avec Séverin Adjovi,
un homme politique béninois reconverti
dans les affaires. Il était associé à hauteur
de 49% dans Telecel Bénin, devenu Moov.
Il réclamerait 114 milliards de FCFA au
patron du groupe Atlantique.

Sérénité
Dossongui Koné n’en est pas moins
serein. Apparemment sûr de son fait, il
dit s’en remettre à la justice et ne penser
qu’à l’avenir de son groupe. Pour ses
enfants ? « Non, non. Les enfants prendront
le chemin qu’ils se choisiront eux-mêmes.
C’est une entreprise qui est animée par du
personnel de grande qualité professionnelle
et morale. L’objectif, c’est que ces cadres qui
sont aux affaires parviennent, chacun par
rapport à sa position, à assurer de plus
importantes responsabilités. Mes enfants,
comme tous les jeunes d’Afrique et d’ail-
leurs, peuvent travailler au sein du groupe
ou en dehors, suivant leurs aptitudes. »

Il est l’une des toutes premières fortunes de son pays, la Côte d’Ivoire. Il serait pourtant venu aux

affaires par hasard. Belle fortune !

La Française CIC, Crédit
industriel et commercial,
décide de quitter la Côte

d’Ivoire. Koné fait partie des
heureux à qui il est proposé

de participer au tour 
de table.

Il assure même que la courte
parenthèse gouvernementale,

un an et demi, a affecté
négativement ses affaires, 

et qu’il est parti avec 
soulagement du 
gouvernement.

Dossongui Koné : « Je suis un paysan. Je suis 
un agriculteur arrivé aux affaires par un 

pur hasard. » (Photo Fraternité Matin)


